ARRÊTÉ  des  Officiers  du  Grand  Bailliage 
de  Toulouse  , du  j Juin  iy88. 

M 

OUS  fouverams  feigneurs  de  Lartigue , de 
Sabalos , de  Berné,  Demont  , de.  Montané  , 
d’Efpigat  , de  Gompayre  & de  Caries  Lancelot, 
officiers  au  grand  bailliage  de  Touloùfe  : 

Confidérant,  que  l’opinion  publique  efi  une 
fottife , & l’honneur  une  chimere  , puifque  l’homme 
efiimable  efi  celui-là  feul  ; qui  fait  le  mieux  agrandir 
fa  fortune,  en  l’établifiant  fur  les  débris  de  celle 
d’autrui  ; 

Que  legoïfme  , cette  vertu  fi  rare  autrefois  , a 
enfin  éclairé  la  race  préfente  ; que  tout  être  bien 
penfant  doit  fe  dire  : ce  qui  m’efi  avantageux  efi 
toujours  ce  qu’il  y a de  mieux  ; 

' 

Que  les  grands  principes  du  patriotifme  , I amour 
du  bien  public,  le  falut  de  l’état,  & toutes  ces 
erreurs  que  lhifioire  nous  a tranfmis  avec  le  nom 
de  ces  héros  imbécilles  , qui  en  furent  les  dupes  , 
ne  doivent  plus  être  regardés  que  comme  des  ilîu- 
fions  du  moment,  que  ,1’aifance , le  luxe,  & fur- 
tout  legoïfme  , ont  faîutairement  difiipées  ; 

Confidérant  d’ailleurs , que  la  fiabilité  du  parle- 
ment eût  perpétué  ces  vieux  principes,  dont  fes 
membres  ont  tant  de  fois  donné  des  exemples;  que 
ce  corps  antique  eût  aufii  maintenu  l’étude  des 
anciennes  lois , & cette  fatigante  difcuffion  des 
afîaires  ; quavec  ce  corps  on  eût  vu  fe  régénérer 
chaque  jour  des  magifirats  intégrés,  & des  avocats , 
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qui,  par  leurs  lavantes  difcuffîons , feroient  capa- 
bles d’éclairer  la  religion  des  juges;  abus  intolé- 


rables , puifqu’iî  efl  juflement  reconnu  aujourd’hui 
qu’on  peut  tout  favoir  fans  rien  apprendre,  & que 
la  première  opinion  dans  les  affaires , eil  toujours 
la  meilleure  , pourvu  que  l’efprit  n’ait  jamais  été 
gâté  par  aucun  principe. 

Que  l’étude  des  langues  efl  un  vieux  goût  des 
anciens;  & qu’il  n’y  a rien  de  fi  beau  que  de'con-^ 
noître  feulement  l’idiome  de  fon  pays,  avantage 
précieux  , qui  conferve  le  temps  pour  penfer  à foi , 
& l’employer  à augmenter  fon  bien  ; 

Que  la  fuppreiïion  annoncée  des  facultés  de 
droit , produira  le  plus  grand  bien  , celui  de  rendre 


les  jeunes  gens  oififs  , les  empêcher  de  fe  livrer  à 


des  études  flériles , dont  l’ennui  porte  fur  leur 
tempérament,  les  attrifle  & leur  enleve  des  pio- 
ments  qu’ils  pourraient  bien  plus  heureufement 
employer  chez  les  filles  de  joie  ou  dans  les  biilards  , 
à former  leur  corps  à l’adreffe  , & leur  cœur  à la 
vertu  , & fe  rendre  ainfi  dignes  de  prendre  un  jour 
place  parmi  nous  ; 

Confidérant  encore  que  la  fupprefïïon  prefqu’en- 
tiere  de  l’ancienne  jurifdiélion  du  parlement , fon- 
dée fur  des  prétendus  vieux  privilèges  de  la  pro- 
vince, (qu’on  ignorerait  fi  le  goût  des  anciens 
livres  ne  fe  fût  perpétué , ) eil  un  grand  avantage 
pour  la  ville  de  Touloufe,  puifqu’on  y verra  moins 
d’étrangers  , qui , fous  prétexte  de  vivifier  la  ville 
par  leur  dépenfe  , empêchoient  quelquefois  le  cours 
des  rues , des  promenades , & occupoient  au  fpec- 
tacle  des  places  qui  refieront  heureufement  vides  ; 

Que  rétablissaient  des  grands  bailliages  eû  d’uu 
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prix  insftîmable  pour  le  peuple  , puifqu’il  n’aura 
déformais , pour  décider  de  fon  honneur  & de  fa 
vie  , que  des  juges  plus  rapprochés  de  lui  par  leur 
naiflfance;  & que  les  criminels  auront  le  précieux 
avantage  d’être  juges  par  leurs  pairs  ; 

Conûdérant , enfin  , que  la  nobîeffe  attachée  à nos 
charges  , en  nous  affurant  riionneur  de  nette  pas 
pendus  , devient  d’autant  plus  illtiftre  , quelle  aura 
pour  époque  un  événement  mémorable  ; & , que 
perfonne  n’ignore  , que  ceux  qui  furent  célébrés 
par  des  grands  a&es  de  fcélérateffe  , n’ont  pas  moins 
l’honneur  d’être  infcrits  dans  Ihiiloire  que  les  plus 
illuftres  héros. 

Ouïs,  de  Mbyffet  & de  Laporte  , gens  du  roi; 
& faifant  droit  fur  leur  fa  vantes  conclufions  & requi- 
iiîions  , & déboutant  Me.  Duroux  , avocat  du  roi  9 
de  fon  oppofition  : 

La  cour  a arrêté  qu’elle  tiendra  déformais  fes 
audiences  avec  tout  l’éclat  de  cour  fou  ver  aine  9 
nonobfhnt  les  huées  du  public. 

Qu’il  fera  libre  aux  avocats  d’y  venir  plaider  , a la 
charge  par  eux  de  ne  plaider  qu’en  patois , pour  noue 
intelligence  particulière;  avec  détente  à eux , aïnâ 
qu’à  aucun  des  feigneurs  membres  de  la  cour , 
même  à ceux  qui  fa  vent  le  françois  ou  toute  autre 
langue,  de  s’exprimer  autrement  que  dans  1 idiome 
du  pays. 

Qu’il  fera  également  défendu  de  citer  aucune 
loi , ni  adage  de  droit , bien  propres  à embrouiller 
l’efprit  de  la  cour  ; laiffant  à fa  fagacité  , à fe  décider 
fur  le  fimpîe  expofé  que  les  défenfeurs  des  parties 
feront  à l’audience  ou  dans  leurs  mémoires  , fans 
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qu’ils  puiffent  fe  permettre  aucune  di&uffion , nî 
dtation  d’aucuns  arrêts  de  préjugé  ; voulant  la 
cour  que  fes  dédiions  foient  uniquement  fondées 
fur  l’heureux  hafard  de  l’imagination  des  membres 
qui  la  compofent. 

Que  pour  la  perpétuité  de  l’honneur  de  la  cour 
& de  fors  heureufe  compoiition  , nul  ne  pourra  y 
être  admis  s’il  ne  fait  preuve  de  baffe  extra&ion , 
& s’il  n’a  eu  quelques  ancêtres  honorés  des  marques 
de  la  juffice. 

Que  ceux  des  membres  de  l’ancienne  fénéchauffée 
qui  refuferont  de  fe  rendre  aux  affemblées  de  la 
cour , feront  réputés  réfra&aires  aux  fages  comman- 
dements , & entachés  des  anciens  préjugés  de  l’hon- 
neur. 

Ordonne  qu’à  la  diligence  du  procureur  du  roi , 
le  préfent  arrêté  fera  lu  , publié  , imprimé  & affiché 
par-tout  où  befoin  fera  ; & que  copies , duement 
collationnées,  en  feront  inceffamment  envoyées  dans 
les  préiidiaux  du  reffort , pour  y être  lues , publiées 
& enregiftrées , afin  de  faire  connoître  aux  magis- 
trats qui  compofent  ces  iieges  , combien  il  eff  avan- 
tageux pour  eux  d’être  fournis  à un  tribunal  auffi 
illuffre  & auffi  éclairé  que  celui  de  la  cour. 


